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HORIZONS MAGHRÉBINS 
lES COULEURS DE l'E~GE: LE MAROC 
42/2000 

L'œuvre du philosophe islamologue Henry Corbin (Paris, 1903 

-Paris, 1978) est puissante et fertile, dans la mesure où elle permet 

au public francophone, un contact profond et intensément érudit 

avec une partie de la pensée persane, celle de l'ancestrale mystique 

iranienne. Cette œuvre est traversée par un certain nombre de 

thèmes fondateurs, telle la cosmologie à laquelle il est fait une large 

place. Dans ce cadre, le sujet de l'optique, au sens large du terme, 

couvre le territoüe de la lumière à celui de la vision, tant du point de 

la physique ordinaire que de celui de la théosophie. Le thè~e de la 

couleur, que nous nommerons chromaticité, pour laquelle notre 

auteur a un regard fidèle, a été développé à de nombreuses reprises, 

sous des angles variés, tout simplement parce que ce thème est 

récurrent chez les auteurs qu'il étudiera, notamment l'école shî'ite. 

SHIHÂBODDÎN YAHYÂ SOHRAWARDÎ, 

OU LA QU~TE DE LA LUMIÈRE AURORALE 

Ce que nous considérons, sur le plan historiographique, être le 

premier contact d'Henry Corbin avec l'univers chromatologique de 

ses auteurs, se situe bien évidemment dans l'œuvre de Sohrawardî1 

(t 587 /1191), et dans l'intitulé d'un recueil de récits mystiques qu'il 

en publia2
• L'un de ces récits dont fut tiré le titre de l'ouvrage, relate 

la vision, l'apparition extrasensorielle de l'ange Gabriel au mystique 

persan. Pour situer plus précisément le contexte, il convient de s' at­

tarder sur le fait que Sohrawardî occupe une place de référence dans 

la philosophie religieuse de la Perse de notre xir siècle, en ce qu'il a 

développé une œuvre pour laquelle il recevra de ses disciples, l' ap­

pellation de Sh11ykh al-Ishraq, le « shaykh de l'illumination», ou 

«maître de la sagesse orientale». Cette œuvre riche et abondante, se 

caractérise entre autre, par un intérêt manifeste aux phénomènes 

lumineux matutinaux, à l'aurore en particulier, en ce que cet instant 

typifie le renouveau perpétuel et continuel de l'être, expression sym­

bolique de la résurrection. 

L'une des structures symboliques fondamentales de la chromati­

cité dans la théosophie islamique, à laquelle se référeront nos autres 

auteurs, concerne un système hiérarchique complexe associant les 

différentes sphères célestes, de l'univers des hommes de chair, à celui 

de la sacralité princ,ipielle la plus absolue, dont la perception est bien 

évidemment inaccessible par les organes sensoriels ordinaires. À ces 

différents degrés hiérarchiques, il s'adjoint un système de correspon­

danees généralement à sens unique, qui pennet aux principes trans-
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cendantaux de se mianifester aux degrés inférieurs 

par de multiples symboles. L'un des «étages» les 

plus élevés est dés~é comme étant le «motif du 

Trône », ('A rsh). Ce «Trône » possède quatre 

piliers, chacun syŒnbolisé, entre autre, par une 

entité spirituelle archangélique, correspondant 

dans ·leur ensemble- à «L'intelligence de la Réalité 

mohammadienne •», et à laquelle sera attribuée 

une lumière identiiifiable par une tonalité spéci­

fique3: à l' archange Séraphiel correspondra le 

blanc, à Mfhaël, le jaune, Gabriel sera symbolisé 

par le rouge, et Azraël, le vert. De ce système 

tétrachrome primow::lial émaneront toutes les tona­

lités de rang infériioeur. Tel est schématiquement 

brossé, la base, ou plus précisément, le sommet, 

de tout système chromatique. 

Conventionnellement, du fait de l'apparition 

h.iérophanique de ran:hange Gabriel à Sohrawardî, 

il eut été légitime d'intituler œt ouvrage en se réfé­

rant au niveau hiérarchique subtil dans lequel s'est 

opéré cette manifestation, à savoir le rouge, et le 

titre eut alors été .. Le récit de l'archange rouge » ou 

«Le r'ecit de l'intelligmce rouge». Or, dans un souci de 

faire correspondre le plus précisément possible les 

termes persans et leur traduction en français, tout 

en ne sacrifiant pas il leur sens originel, Henry Cor­

bin choisi d'orientaliser l'expression de l'adjectif 

«rouge» en l'exprimant par «empourpré». Il s'en 

explique: «Quant o mot sorkh, il veut dire «rouge"· 
Il était impossible de traduire par « L'lntelligence 
rouge». Le lecteur eûlf été complètement égaré, à suppo­

ser même que ées mots lui eussent dit quelque chose. Il 

convenait plutôt de se laisser guider sur l'explication que 
/'Ange donne lui-même de son apparence au visionnaire. 

Cette ClJuleur «rouge pourpre» qui est celle du crépuscu­

le du maHn [aurore] et du soir, est produite par le 

mélange de la lumière et de la nuit, du blanc et du noir'. 

C'est cela même qu'exprimera d'autre part le symbolisme 

des deux ailes de Gabriel dans le traité qui fait suite. 

Alors, puisque les 'Oqûl ou Intelligences sont désignées 

comme des archanges, et que la couleur rouge est ici rap­

portée à la pourpre du crépusciûe auroral ou vespéral, la 
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traduction s'imposait spontanément, et nous avons 
écrit: Récit de l' Archange empourpré. Expérience 
faite, elle s'est révélée comme éminemment «parlante» 

au lecteur;». Le traducteur fait siennes ici les paroles 

que l'ange Gabriel échange avec son voyant et que 

consigne Sohrawardî dans son traité: «- Le sage: 

Blanc, je le suis en vérité; je suis un très ancien, un Sage 
dont l'essence est lumière. Mais celui-là même qui t'a 

fait prisonnier dans le fi let, celui qui a jeté autour de toi 

ces differentes entraves et commis ces geôliers à ta garde, 

il y a longtemps que lui-même m'a projeté, moi aussi, 

dans le Puits obscur. Et telle est la raison de cette cou­
leur pourpre sous laquelle tu me vois. Sinon, je suis moi­
même tout blanc et tout lumineux. Qu'une chose 
blanche quelconque, dont la blancheur est solidaire de la 

lumière, vieniie à être mélangée avec du noir, elle appa~ 

raît alors en effet rougeoyante. Observe le crépuscule et 
l'aube, blancs l'un et l'autre, puisqu'ils sont en 

connexion avec la lumière du soleil. Pourtant le crépus­

cule ou l'aube, c'est un moment entre-deux: un côté vers 
le jour qui est blancheur, un coté vers la nuit qui est 
noirceur, d'où la pourpre du cr'epuscule du matin et du 
crépuscule du soir'». 

De ce passage, il importe de retenir que se 

mêlent intimement des arguments exotériques et 

ésotériques. En effet, si la description donnée par 

Gabriel à Sohrawardî de son apparence est relati­

ve à un ensemble de justifications de l'optique 

physique, ordinaire, telle qu'elle est connue à cette 

époque, et selon la tradition néoplatonicienne, il 

convient de ne pas omettre qu'au-delà de ces lois 

résident d'autres lois, celles de la métaphysique, et 

que pour y accéder, le sujet commun devra possé­

der la connaissance des lois qui gouvernent son 

propre monde'. Tel est le sens des exemples don­

nés, qui doivent permettre de transcender conti­

nuellement l'ordre ordinaire des choses pour gra­
vir !'étape supplémentaire, qui elle-même tracera 

l'accès au degré suivant. Cette notion est capitale, 

et nous y reviendrons, car elle laisse présager une 

dynamique de la connaissance de laquelle !'ordre 

chromatologique ne peut échapper. 



L'attrait d 'Hernry Corbin pour Jes questions 

relatives à la churomatici té abordées par ses 

auteurs ne se lim:iitera pas à l' œuvre sohrawar­

dienne. La puisStance de celle-ci a connue un 

rayonnement imJïVOrtant, dans le temps et dans 

l'espace, et il n'es;t pas étonnant d'en retrouver 

l'héritage chez qwelque shaykh soufi, de l'école 

shlite. Sans que mous puissions explorer un cor­

pus étendu, nous mous attarderons maintenant sur 

trois autres auteuns capitaux, issus de cette lignée, 

~dèles à leur tradiliion spirituelle, mais qui ont, de 

par leurs expérienu::es respectives, donné de nou­

velles dimensions- à la problématique de la cou­

leur en islam. 

'ALÂODDAWLEB SEMNÂNÎ, 

ET LA CULTURE DES PHOTISMES 

'Alâoddawleir. ~Semnânî (t 736 / 1336) est un 

auteur plus méconmu que Sohrawardî, et é est éga­

lement Henry Corlbin qui sortit ses ouvrages de 

leur anonymat. Seonnânî est originaire d'Iran et a 

vécu entre nos XIIll" et x1v• siècles8
• Dans sa ville 

natale, il tint son emseignement dans une perspec­

tive héritée du ~kh al-ishrâq. Il est fidèle à la 

tradition shî'ite qœi veut que les commentaires 

coraniques répondent à une règle de composition 

fondée sur sept niveaux de connaissance spirituel­

le, allant progressi'wement de l'exotérique à l' éso­

térique. L'apport original de Semnânî réside dans 

l'alliance entre ces sept degrés d'appréciation des 

textes sacrés avec wn système de physiologie sub­

tile qui permet d'êtire au contact de l'intelligibilité 

du texte au moyen rde sept organes de perception 

nommés latîfa. Les Jatîfa sont des organes subtils 

permettant au sujet de prendre conscience de la 

correspondance entt:re l'univers extérieur, ph éno­

ménal, et l'univer:s intérieur, nouménal. Selon 

notre auteur, ils s'acocordent parfaitement avec une 

lecture herméneutique du Qôran, et permettent 

d'en apprécier les arcanes. De plus, il définit la 
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concordance entre ces centres de perception extra­

sensorielle et chacun des sept prophètes, dont l'ex­

pression visionnaire du niveau d'intelligibilité 

auxquels chacun d'entre eux correspond, se mani­

feste par un photisme, par une lumière colorée 

intériorisée. 

Semnânî structure sa perception visionnaire 

selon une hiérarchie spirituelle et chromatique 

dont !'ordonnancement correspond à ce qui Sl,J.Ü: 

1. le niveau prototypal, correspondant à 

«l'Adam de ton être», est représenté par une latîfa 

symbolisant le corps subtil de l'être, se manifes­

tant à lui-même par une coloration gris cendré; 

2. le niveau suivant, typifiant iè «Noé de ton 

être », symbolisant l'âme psychique de l'individu, 

s'exprime par un photisme de tonalité bleutée; 

3. le troisième niveau se rapportant à !'«Abra­

ham de ton être» ou au «Moi supérieur», est 

identifié par une luminosité rougeoyante ; 

4. Je degré intermédia ire à cette échelle, 

«Moïse de ton être», siège de la transconscience, 

capacité d'éveil à des expériences extatiques, se 

laisse reconnaître par une lueur blanchâtre; 

5. la cinquième latîfa, celle du «David de ton 

être», se rapporte au siège de l'esprit, et d'elle 

émane une clarté jaune; 

6. l'avant-dernier centre subtil, identifié au 

«Jésus de ton être», est en quelque sorte une inter­

face entre les latîfa de rangs inférieurs dont il syn­

thétise les facultés et celle de rang ultime qu'il pré­

figure; il se manifeste par un éclat noir lumineux; 

7. la dernière latîfa et ultime niveau de cet iti­

néraire, achèvement du parcours visionnaire du 

soufi, correspondant au « Mohammad de ton 

être», et siège de la vision sacrale ultime, se laisse 

identifier par une gloire vert émeraude9
• 

Ce système chromatique permet à l'être de se 

repérer dans son ascension visionnaire, dans sa 

quête méditative, en sollicitant l'assistance et la 

guidance de chacune des entités spirituelles évo­

quées par chaque tonalité: «Chaque fois que dans le 

Livre tu entends les paroles adressées à Adam, écaute-



les par l'organe correspondant de tolll corps subtil. 

Médite de quoi il est le symbole, et sois !bien certain que 

/'ésotérique du discours se rapporte à: toi comme dis­

cours concernant le monde de l'âme, dir même que son 
exotérique se rapporte à Adam comme· concernant les 

horizons. Alors seulemenl il te sera pœ!Sible de t'appl i­

quer à foi-même /'enseignement du Verltie divin et de le 
cueillir comme 1m ramea u encore chargé de ses 
fleurs ••,,, 

L'échelle chromatique propo* par Semnânî 

correspopd à sa propre expériencœ visionnaire. 

Elle se distingue de celle proposée piar Najmoddîn 

Dâyeh Râzî11 (t 654/1256), disciple· direct de leur 

maître commun, Najmoddîn Kobrâî (t 618/1220). 

Ce dernier avait hérité de Sohrawamiî la discipline 

visionnaire, mais le shaykh al-ishrâiq s'était "limi­

té" à décrire une quinzaine de degrês de visualisa­

tion, et ne les avait catégorisés que prar des notions 

intellectuelles, sans les identifier a'll\f!C des niveaux 

de chromaticité. Avec l'école ouverfie par Kobrâ et 

ses disciples Râzî, Semnânî et ultériieurement Ker­

mânî (t 1288/1870), chacun de œh niveaux sera 

associé à une perception chromaruque dont l'or­

donnancement ne sera pas no~. 

NAJMODDÎN DÂ YEH RÂZÎ, 

ET L'ÉCHELLE CHROMATIQUE 

C'est ainsi que pour Râzî, ces iichelons spiri­

tuels seront au nombre de sept, alors que les 

organes subtils qui leur permettrontt de se révéler 

ne dépasseront pas le nombre de cimq: la base de 

cette échelle débute par la perœptiOlll d'une lumi­

nosité blanche, puis lui succèdent ume jaune, une 

bleu foncée, une lumière verte, bleu; azur, rouge et 

enfin, ultime degré, la lumière noire. Râzî, de par 

sa propre expérience visiormaire, tante de domes­

tiquer ces photismes: il indique ume progression 

temporelle de leur manifestation, a!Jlant des éclats 

fugitifs du début de la méditation. ptUis peu à peu, 

par une sorte d' insistance ou dœ volonté du 

147 

voyant, mais aussi parce que les entités spiri­

tuelles qu'elles représentent se dévoilent subtile­

ment, en fonction de sa capacité réceptive, ces 

lumières prolongeront leur temps d'illumination, 

la superficie de leur image, l' intensité de leur 

éclat, gagneront en translucidité. Par cette domes­

tication phénoménale, le sujet polit ses organes 

suprasensoriels jusqu'à ce qu'ils deviennent sem­

blable à un miroir sur lequel viendra non seule­

ment se refléter l' image des entités spirituelles, 

mais aussi, dans une certaine mesure, s'y in-for­

mer, s'y in-corporer leurs figures symboliques. 

Seul celui qui aura gravi progressivement ces 

échelons, qui aura domestiqué ses différent5· états 

de réœptivité, sur lequel sera venu s'imprimer les 

différents rayonnements, pourra se découviir 

absorbé par la lumière noire, seule luminosité non 

irradiante, car sur cette lisière atteinte, sur ce seuil 

vaincu, à nouveau, disparaîtra un pan du voile 

pour qu'en paraisse un autre. 

Par ces expériences, l'on saisit combien est 

relative l'organisation des sensations chroma­

tiques, mêmes dans le domaine de la perception 

suprasensorielle. L'on aurait pu s'attendre à ce 
que les divergences qui existent naturellement 

dans la perception ordinaire, du fait des diffé­

rences interindividuelles, soit gommées dans un 

univers pour lequel les lois de la physique, les 

règles de la biologie ou de la physiologie ne sont 

pas les mêmes que dans l'ordre naturel des 

choses, bien qu'entre elles il puisse y avoir 

quelque correspondance, quelque homologie. Il 

semble qu'il n'en soit rien. Faut-il considérer que 

pour les shaykhîs fondateurs de ces doctrines, 

Sohrawardî en particulier, l'intérêt pour la méta­

physique n'occultait nullement les investigations 

pour les sàences naturelles. Nous nous devons de 

rappeler un passage d'un dialogue du shaykh al­

ishrâq lorsqu'il interroge son guide sur les 

organes sensoriels, sur leurs distinctions: 

«Moi: Lorsque l'œil s'est ouvert, que voit le clair 

voyant? 



Le shaykh: Lorsque l'œil de la vùï:ïion intérieure est 
ouvert, il faut fermer l'œil de la visiion extérieure sur 

toutes choses, et il faut clore les feurres. Les cinq sens 

externes, il faut y renoncer. En reiiamrhe, il faut mettre 

en action les sens in ternes, de sorte ilJUe, si ce malade 

saisit quelque chose, il le saisisse par lia main intérieure. 

S'il voit quelque chose, qu'il le voie p1ar les yeux inté­
rieurs. S'il entend quelque chose, q:u'il entende par 
l'ouïe intérieure. ( .. ./ .. . ) Lorsque cet état spirituel est 

réalisé, il peut contempler de façm1 œontinue le secret 

des cieux spirituels. A tout moment, iE est en communi­

'cation avec le monde suprasensible. 

Maintenant t11 demandes: que voit-il? li voit ce qu'il 

voit et ce qui lui incombe de voir. De CJCS choses qui s'of­
frent à son regard il ne peut faire le riilcit qu'à celui qui 

peut comprendre par sa propre expériemce. L'accès de ce 
monde suprasensible ne s'ouvre qu'à wn petit nombre de 

personnes, car renoncer au monde sensilble est chose diffi­

cile pour le profane, et petl nombreux sœnt dans le monde 

ceux qui y réussissent et deviennent des. initiés ... 11 ». 

MOHAMMAD KARÎM-KHÂN1 KERMÂNÎ, 

L'ALCHIMISTE 

Pour achever cette approche sélective de la 

couleur dans la mystique islamUg_ue iranien~e, 

nous ne pouvons que présenter s;ommairement 

l ' herméneutique de celui qu 'Jl:ilenry Corbin 

dénommait avec une certaine audace, le « Gœthe 

iranien 11». L'œuvre de Shaykh K~rmânî1~, alchi­

miste du ~siècle, offre effectiveIIl!eilt un faisceau 

d'homologies possibles avec celle du philosophe 

allemand. Kerrnânî pourrait être cGBnsidéré, si l'on 

suivait nos systèmes de classifiications euro­

péennes, un philosophe de la natlllre, au sens où 

l'on entendait cette définition dwrant la période 

romantique. C'est un personnage- religieux, trai­

tant à égalité les questions d 'mrdres théoso­

phiques, philosophiques et scient:iifiques, notam­

ment dans un traité rédigé en 185] et intitulé «Le 

livre du hyacinthe rouge». 
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Cet ouvrage se compose de deux parties, l'une 

traitant des aspects généraux de la chromaticité, 

sur ses conditions de dépendance ou d'indépen­

dance avec la luminosité, sur la relation probléma­

tique de l'existence de la couleur dans les corps, 

de la physiologie sensorielle et de la physiologie 

subtile, de la cosmologie, etc., l'autre partie déve­

loppant une exégèse de la couleur rouge. Nous 

nous attarderons essentiellement sur l' ~spect 

structurel que Kermânî propose, en écho aux pro­

positions antérieures qui ont été formulées 

quelques siècles auparavant par Sohrawardî, Râzî 

et Semnânî, tentant de souligner ce qui relève 

d'une constance conceptuelle, et de ce qui pour­

rait apparaître comme novateur. 

Fidèle à sa tradition scolaire, Kermânî propose 

une théorie des correspondances entre les diffé­

rentes essences, mais en leur adjoignant des pro­

priétés élémentaires que les autres soufis n'avaient 

pas alors ~éveloppées: c'est ainsi que la structure 

fondamentale du motif du Trône demeure, avec 

ses quatre piliers, auxquels sont reliés les éléments 

suivants: 

~,~,,X humide (Eau) 

Rouge Blanc 

chaud froid 

humide (Air) sec(Terre) 

)aune Noir 

Chaque élément est lui même relié aux figures 

archangéliques traditionnelles : rouge-Gabriel­

Monde de la Nature, jaune-Michaël-Monde de 

!'Esprit, blanc-Séraphiel-Monde de !'Intelligence, 

vert-Azraël-Monde de l' Âme. Mais il y a dans 

cette structure théorique une innovation, en ce 

que la tétrade chromatique supérieure ne corres­

pond pas exactement à celle de l'univers inférieur. 

Effectivement, l'une des tonalités fondamentales 

correspondant au sec, à la terre, au féminin, subira 

lors de son élévation ou lors de sa manifestation 

hiérophanique, une métachromie, un changement 

de champ chromatique : au noir humain corres-



pond un vert sacral. Cette métachrornie demande 

une justification. 

Le système chromatique kermanien est fondé 

sur le principe de spiritualisation des corps, ou 

inversement sur }'in-formation, l'incorporation 

des essences spirituelles. Cette mutation s'opère 

selon un axe polaire qui oppose d'une part l'opa­

cité matérielle des choses, d'autre part l'état de 

transparence de leurs correspondances. Les trois 

paramètres de la structure, les triades sec/ feu/ 

rouge, huIJlide/air/jaune et humide/eau/blanc 

sont entendus comme des éléments a-substantiels, 

alors que la triade sec/terre/noir est typiquement 

corporelle. Pour Kermâru~ 1' état ultime des choses 

se conjugue selon des aspect a-perceptifs: état de 

transparence, état de luminosité, état d'intensité, 

état de pureté, autant de situations inadaptées à la 

sensibilité des hommes. Pour qu'ils atteignent Je 

niveau de manifestation suffisant à leur intelligibi­

lité, il est nécessaire que ces états s'imprègnent 

d'une «teinture» qui leur permettent de se révéler 

aux voyants. Il y a donc un mouvement de des­

cente vers les univers inférieurs, une hiérophanie 

ou plus précisément une « hiérochromie » des états 

subtils pour tenter une rencontre avec les efforts 

de spiritualisation sensorielle opérés par les 

hommes. Ici, Henry Corbin intègre une citation 

extraite d'un texte apocryphe de la tradition chré­

tienne qui parachève admirablement cette ren­

contre: «Eum talem vidi qualem capere potui» («Je 

l'ai vu tel que j'avais la capacité de le saisir15»). Ce 

n'est donc pas assurément l'unique information 

des entités spirituelles qui doivent se manifester 

par la métachromie de leurs expressions symbo­

liques du vert au noir qui marquera la mutation, 

mais c'est simultanément, pourrions-nous dire, le 

franchissement graduel des limites inférieures de 

l'échelle chromatique qui permettra aux voyants 

de familiariser leur sensibilité visionnaire au 

dégagement de toute substantialité pour se haus­

ser du stade initial «noir» au stade suprême 

«vert». Pour ces voyants, cette métachromie est 
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un réel indice de leur évolution spirituelle, car la 

noirceur constitue un écran devant les teintures 

principielles. li leur est donc indispensable de per­

cer ce filtre pour assurer leur progression vision­

naire et c'est à ce titre que certains maîtres soufis, 

comme Semnânî en particulier, positionneront 

cette épreuve à l'avant-dernière position de leur 

échelle, juste avant d'accéder à la station ultime de 

la « viridité ». D'autres shaykhîs, tel Kermânî, 

inaugureront leur échelle chromatique par cette 

épreuve. En effet, ils considèrent que l'état de 

noirceur est la condition de perceptibilité de la 

chromaticité dans l'univers inférieur, en ce que, 

par son mélange, par sa mixité aux propriétés cor­

porelles des choses, il contribue à nous rendre 

visible ces objets. Métaphoriquement, traverser la 

noirceur consiste à baisser les paupières, à atté­

nuer le rapport à la vision ordinaire, de s'ouvrir et 

de se rendre réceptif à l'intériorité sensorielle 

métaphysique. 

LE « GŒTHE IRANIEN» 

Lorsque Heruy Corbin compare le shaykh Ker­

mânî au philosophe allemand, é est en référence à 

un passage que Gœthe fit paraître dans sa Farben­

lehre, passage inaugural dans lequel il explique ce 
qui suit: «À juste titre nous commençons notre étude 

par ces couleurs [physiologiques] car elles appartien­
nent soit totalement, soit pour la plus grande part, à 

l'œil, c'est-à-dire au sujet lui-même[§ 1] ( ... / ... )Nous 
les avons nommées couleurs physiologiques parce 
qu'elles appartiennent à l'œi/ sain et normal, et parce 

que nous voyons en elles les conditions nécessaires de la 

vision. Elles font apparaître l'interaction vivant aussi 

bien entre la vision et le monde extérieur qil'entre les 

effets internes à l'œil lors des perceptions» [§ 3] 16
• 

Dans ces extraits du chapitre inaugural de son 

Traité des couleurs, Gœthe revendique un fait ordi­

naire, une particularité jusqu'alors négligée, voire 

méprisée par les théoriciens de la vision. Ces pas-
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sages retiendront l'attention de Henry Corbin en 

ce qu'ils tendent à justifier l'hypothèse que l'œil, 

en tant qu'organe physiologique, qu'organe de 

chair, participe pleinement, voire essentiellement 

à la genèse de la chromaticité. L'œil possède la 

capacité de produire, p ar lui-même, sans stimula­

tion extérieure, les conditions favorables à la genè­

se d'une sensation chromatique interne. Ce phé­

nomène physiologique que !'on nomme photisme 

ou phosphène est consécutif à la propriété homéo­

'tasique, qui consiste en un processus d' équilibra­

tion interne des fonctions visuelles. 

Au moins deux points de conjonction sont à 

relever dans les réflexions de nos deux auteurs: Je 

principe de l'homologie phénoménologique et l'in­

terdépendance de celui qui voit avec ce qui est vu. 

Le premier aspect est relatif à une tradition de 

longue durée, à laquelle le shaykh alchimiste et le 

philosophe allemand puiseront leurs sources. 

Cette tradition néoplatonicienne que nous avons 

précédemment évoquée avec Sohrawardî demeu­

re actuelle pour leurs conceptions en ce qu'elle 

présente le système de correspondance analogique 

'ou homologique soutenant l' accordance des sem­

blables. Cette tradition s'exprime dans l'introduc­

tion de Gœthe en son Traité, sous la forme d'une 

citation: · 
\ 

«Si l'œil n'était pas solaire 
Comment apercevrions-nous la lumière ? 

Si ne vivait pas en nous la force propre de Dieu, 

Comment le divin pourrait-il nous ravir? 17» 

.. et qu'il traduit pour son propre compte, par cet 

1 .. extrait: 

«Les couleurs perçues sur les corps ne sont pas, 

ta>mme on le penserait peut-être, une chose étrangère à 

ll'œil, en vertu de laquelle cette sensation lui serait en 

'ffUelque sorte imposée. Non, l'organe lui-même est pré-

1disposé à produire des couleurs; et il éprouve une sen­

:51ltion agréable lorsque de l'extérieur quelque chose 

iS'offre à lui qui correspond à sa nature ... 18 ». 

Cette conceptualisation trouve son écho dans 

i.un passage du Livre du hyacinthe rouge que corn-
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mente Henry Corbin: «Il peul y avoir 11ne perception 

par union 11n itii•e, et telle est ln perception qu'1111 être a 

de ~oi-même. ( .. ./ ... ) La perception que l'en-bas peut 

avonr de l'en-haut n'est donc possible que par la voie 
d'w11e manifestation de celui-ci, c'es t-à-dire par la voie 

d'unic théophanie ou d'une hiérophanie ... 19» . 

L'analyse comparée des opinions de nos deux 

autieurs montre que s'il y a effectivement des simi­

littll!des dans leurs compréhensions réciproques de 

la dhromaticité, tout au moins pour les dimensions 

méttaphysiques, il n' en demeure pas moins des 

distiinctions fondamentales qui contribuent à leur 

attribuer individuellement une gra?de originalité 

de p ropos . Nombre de thèmes les opposent, 

corrnme par exem.ple le topos chromatigue, le «lieu 

de résidence» de la couleur. Si pour le shaykh 

Kennânf, celui-ci appartient intégralement à la 

nature corporelle, à la substantialité, pour Gœthe, 

son essence est éminemment anthropocentrique, 

principalement localisée dans les facultés senso­

rielles et intuitives du sujet percevant. La distinc­

tion que nous venons de souligner est corrélative 

au fait que l' herméneutique kermanienne est 

conk>rrne aux principes de la mystique musulma­

ne de la hiérarchie des intelligibles dont on ne 

peut saisir le sens que si l'on s'imprègne de la 

dynamique de la pensée visionnaire, allant de 

degrés en degrés, procédant d ' étapes en étapes 

dans la quête des liens existants entre l'exotérique 

et le sacré. Alors que la construction gœthéenne, et 

cette démonstration mériterait d' être nuancée, 

s'élabore sur l'héritage d'un cadre conceptuel plus 

oppositionnel, plus duel, dont les polarités sont 

d'une part le domaine du profane, et de l'autre, 

celui du sacré. 

Mais la conjonction qui les fédère est bien celle 

de la position du sujet, de celui qui participe plei­

nement à l'acte de voir, de sentir, d'être impres­

sionné, de percevoir ce qui s'offre à sa vision, tout 

en étant lui-même actif, acteur, voire créateur . 

L'intime relation existant entre le microcosme et le 

macrocosme passe nécessairement par le canal de 



l'être de qui jaillira la. manifestation chromatique. 

Là est le lieu de J'immginal gœthéen, là est le site 

de l'imaginai kerm.arnien, là est le troisième pôle 

corbinien, identifié paJT son concept d'imagination 

créatrice, ou d'imagimal, là est le lieu de la chro­

maticité. 

CONICLUSION 

Du r'pide survoll de la chromaticité dans la 

mystique musulmane· telle qu'elle nous a été rap­

portée par Henry Corrbin, nous pouvons dégager 

quelques points clés. Ceux-ci mériteraient d'être 

approfondis parce qwe nous nous sommes atta­

chés prioritairement m esquisser une structure qui 

permette la comparaision de la conception chroma­

tique chez un trop pe1tit nombre d'auteurs, même 

s'ils se révèlent majewrs. Il serait également profi· 

table d'esquisser une· étude comparative de cette 

conceptualisation en dlehors du corpus islamique, 

et de s'engager sur la· voie complexe du compara­

tisme interculturel. Cela aurait pour objectif de 

tenter de répondre aux questions soulevées 

lorsque l'on aborde les visions mystiques, les 

visions extrasensorie!Ues: se situe-t-on hors de tout 

contexte de référence «:ommun lorsque les yeux de 

chair se ferment à lai sensorialité ordinaire et se 

confrontent au seuil dre !'éblouissement, et peut-on 

se satisfaire de la dœscription de l'expérience 

visionnaire en ayant recours au simple lexique 

chromatique habituel ?? Un indice de réponse nous 

est donné par Mollâ "Abdorrahîm Damâvan&10, 

un des plus importamts soufis iraniens de notre 

xvm• siècle dans som ouvrage Meftâh-e Asrâr-e 
Hosaynî, La clef des daictrines ésotériques de l'lmâm 

Hosayn. Rattaché à l'é<i:ole de Najmoddîn Kobrâ, il 

cultive tout comme ses prédécesseurs les shaykhîs 

Râzî et Semnânî, la technique des photismes. 

Henry Corbin s'en faiit l'interprète: «Sans doute 

Mollâ Damâvandî fait-il! observer qu'en ce qui concerne 

les photismes colorés ( .... / ... ) il n'est pas inéluctable 
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qu'ils se présentent à chnquc pèlerin mystique dnns 

/'ordre qu'il a mentionné. Leur apparition 11 'est pas 

même inéluctable. Cela, parce que les personnes diffé­

rent profondément entre elles. Bie11 plus, il peut arriver 

qu'un des pèleriJZs mystiques arrive au but réel sans 
avoir éprouvé ce genre de vision. Un autre passera plu­

sieurs années en exercices spirituels pour se retrorwer 
au premier niveau, sans avoir non plus connu ces pho­

tismes colorés. Ces remarques, inspirées par l'expérien­

ce, laissent une grande marge au discernement des 
âmes!'». 

1- L'organisation hiérarchique 
L'expérience individuelle des shaykhîs s'accor­

de aux règles de l'herméneutique coranique qui 

veut que l'interprétation du texte s'opère graduel­

lement, en une succession de stations interdépen­

dantes les unes des autres, et qui constituent une 

épreuve à sept niveaux successifs. Cette considé­

ration fondamentale a pour effet que l'ordre chro­

matique vient s' apposer sur une conception philo­

sophique préexistante qui la structurera. La chro· 

maticité est en conséquence secondaire, et n'a 

pour vocation qu'identifier les stations spirituelles 

en ayant recours à la symbolisation des entités 

qu'elles représentent. L'ordonnancement des tona­

lités les unes par rapport aux autres est également 

soumise à des considérations conceptuelles, par 

exemple le motif du Trône ou encore le modèle de 

l'arc-en-ciel 22 qui mettent en scène une relation à la 

polychromaticité. De ce point de vue, il apparaît 

que, mis à part l'ordonnancement proposé par 

Sohrawardî emprunté au phénomène naturel de 

l'aurore pour lequel la polychromie se limite à 

trois termes, les autres modèles hiérochromiques 

sont forgés sur des propositions conceptuelles et 

non naturelles. 

2-De l'opacité à la transparence 

La notion de substantialité apparaît nécessaire­

ment dans toute réflexion métaphysique. La spiri· 

tualisation des corps les fait accéder à des états 
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informels, illimités, et cette> dématérialisation contri­

bue à leur sacralisation. Nos auteurs participent 

d'une démarche analogue, nnais toujours en gardant 

pour cheminement la ligne· de conduite tracée par le 

motif de !'échelle gradue Ille. Les corps inférieurs 

sont pesants, limités, et plws il<; se hausseront, plus 

ils s'élèveront, plus ils s'alllégeront de leurs proprié­

tés substantielles pour incrnrporer des propriétés 

spirituelles. Selon la loi dies correspondances, ces 

propriétés sont contenue$ en puissance dans les 

' corps, mais ne sont pas mamifestées. Alors, progres­

sivement, la transition les aronduira des états d'opa­

cité vers des états de trans;luddité, de pondéralité 

vers l' éthéréité, de rugosité wers la brillance, etc. 

3 -La structure dynamique: lla diachromie 

Le discours développé !Par nos shaykhîs partici­

pe d'un double mouvementt ascensionnel et de des­

cente. Dans la problématiqJue de la chromaticité, il 

se caractérise par une st:rmcture tétradique fonda­

mentale, correspondant aw niveau supérieur, qui 

possède une structure anal~gue au niveau inférieur, 

ces deux pôles étant reliés emtre eux par une succes­

sion de niveaux interdéperurlants les uns des autres, 

chaque degré étant lui-mêime identifié par une figu­

re, par un état psychologiique, par un niveau de 

chrornaticité et de transJ!Darence spécifique. La 

lumière suprême, en sa des1Cente, se diffracte au fur 

et à mesure de son passage au travers des filtres de 

ses manifestations sucœssiwes. De même, la capaci­

té réceptive des hommes qw.i sont prédestinés à sa 

rencontre tend à se focal.isar proportionnellement à 

la croissance de subtilit~ de leurs perceptions 

visionnaires. Ce double mowvement peut se définir 

comme une diachromie: la tiraversée de la chromati­

cité permet à la lumière de s'imprégner de teinture 

pour se révéler, alors que lai décoloration progressi­

ve permet à la substantialité-de se spiritualiser. 

4 - La métachromie du noir aw vert 

Si la correspondance chuomatologique entre les 

tétrades supérieure et infémeure est souvent rele-
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vée, tout au moins sur le plan de la désignation ter­

minologique, chez Kermânî, lon observe une méta­

chronùe qui se manifeste par l'état de spiritualisa­

tion du «noir» inférieur en un «Vert» supérieur. 

L'état de transcendance qui a conduit à ce change­

ment de champ chromatique réside dans ies 

conceptions alchimiques développées par leur 

auteur. Cette posture originale n'a pu encore trou­

ver d'équivalence quant à son principe de métacho­

mie en aucun autre texte de notre connaissance. 

5 -La visualisation à double sens 

La notion d'optique mystique est essentielle en 

philosophie soufie ancienne. Elie se manifeste 

notamment par la théorie du miroir, par laquelle 

s'opère la rencontre de celui qui voit avec ce qui se 
donne à voir. Cette notion mériterait d'être corri­

gée, tout au moins sur la longue durée. Elle est 

effectivement prédominante pour les périodes 

ancestrales, mais à l'exemple de l'optique phy­

sique, il y a lieu de différencier catoptrique et 

dioptrique. Les théories les plus anciennes confon­

daient ces deux notions jusqu'à ce que soient dif­

férenciés le comportement de la lumière en son 

rapport à la surface des choses, en d'autres termes 

le principe de la réflexion ou catoptrique, et celui 

de sa relation à la substance translucide, à la pro­

fondeur de la matière, ou principe de réfraction, la 

dioptrique. Dans les expériences présentées par 

les auteurs, la fusion entre catoptrique et diop­

trique demeure, avec l'attribution de la théorie du 

miroir à l'expérience visionnaire, au voyant, alors 

que la réfraction est plus liée aux rencontres spiri­

tuelles. Cette dernière ne peut être appréhendée 

qu'après avoir connue l'épreuve de l'extase, celle 

du dédoublement. 

6 -Le rôle de la chromaticité comme figure de l'imagi­

nai 

Les auteurs présentés par Henry Corbin ont 

construit un système chromatique leur pennettant 

de repérer individuellement la station spirituelle à 
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laquelle ils sont parvenus au cours de leur che­

minement. Par les quelques exemples exposés ci­

avant, nous observons que leurs visualisations 

ont été étayées par ces échelles qui leur ont servi 

de guides. Une constante philosophique consiste 

en l'adoption de ce système de référence graduel 

qui v·alorise les sept degrés d'interprétation des 

textes coraniques. Une autre constante réside 

dans la superposition de J'œuvre herméneutique 

à l'organisation chromatologique, ce qui marque­

ra de son ,=eau les étapes successives. Une troi­

sième constante demeure dans l'observation dog­

matique du motif du Trône, motif couronnant 

par son symbolisme métaphysique, tout dévelop­

pement conceptuel. Mais, hormis ces trois règles 

principielles que sont le nombre sept, le recours à 

la chromaticité, et le motif tétrachromique consti­

tuant l'objectif à atteindre, en ce qui concerne 

l'ordonnancement des tonalités les unes aux 

autres, chaque auteur semble avoir emprunté un 

cheminement personnel. Une étude plus étendue 

de cette question permettrait d'envisager la fonc­

tion symbolique de chaque tonalité dans un sys­

tème d'analyse comparée. A ce stade de notre 

quête, il nous semble prévaloir que l' ordonnan­

cement tonal est justifié prioritairement par son 

usage individuel lors des exercices SP.irituels 

entrepris par les shaykhîs, lorsqu'ils pénètrent 

dans l'intermonde imaginai de leurs visualisa­

tions. 

7 -La chromaticité comme motif ontologique 

Que l'univers sacral se manifeste par les hiéro­

phanies ou des hiérochromies, cela n'est pas l'ex­

clusive de la mystique soufie. Nombre d'autres 

spiritualités connaissent ce rapport à la luminosité 

et à la chromaticité lors des processus de révéla­

tion. Mais par les quelques exemples que nous 

venons de présenter, nous constatons la familiarité 

de ces shaykhîs tant au niveau purement « tech­

nique», en ce qu'ils ont développé des systèmes 

de guidance pour leurs méditations, mais aussi 
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parce qu'ils ont su exploiter l'imaginaire leur per­

mettant de progresser vers ce qui leur devait de 

rencontrer, vers leur «orient» au sens sohrawar­

dien du terme, de se préparer au face à face. Plus 

que tous les autres sens, la vision est mise à contri­

bution dans ces épreuves préparatoires et dans 

l'épreuve finale . La catoptrique my!1tique, en 

d'autres mots la théorie du miroir ou le système 

des correspondances entre profane et sacré, s'en­

trouvre pour laisser apparaitre cet intermonde de 

l'imaginai qui appartient autant à l'un qu'à l'autre 

de ces deux univers pour en définir un troisième 

qui tend à s'autonomiser. En cet espace médiateur 

la chromaticité est exhaussée de son statut ordi­

naire par sa spiritualisation, et elle s'est in-form<:e 

de son statut d 'attribut divin par l'intelligibilité oû 

la «teinture » de sa lumière. Elle se donne à voir à 

celui qui est prêt à la percevoir dès lors qu'il aura 

apprêté ses sens. Pour reprendre une phrase d'un 

auteur cher à nos sou fis, «faire un avec ce que 

nous voyons». 

L'apport de Henry Corbin 

Parce qu'il s'est longtemps attardé à décrypter 

les arcanes des traités des shaykhîs qu'il étudiait, 

Henry Corbin a réussi à mettre à jour une somme 

de regards, de propos, de conceptions sur la chro­

matici té qui faisait défaut à notre culture. En 

théoricien, il a conservé le recul nécessaire et suf­

fisant pour en apprécier les apports novateurs, et 

parfois également les analogies qui se dessinaient 

entre leur compréhension et celles de notre civili­

sation; par son œuvre, il a contribué à enrichir un 

dialogue interculturel. Mais il s'est imprégné de 

leur fréquentation au point parfois de fusionner 

ses propos aux leurs. C'est le cas notamment pour 

un texte concernant notre sujet: «La théorie et 

l'hennéneutique des couleurs nous conduisent au plus 

haut sommet de la théosophie métaphysique. Notre 

shaykh [KermânîJ est resté discret sur le dernier 

point, l'ésotérique de /'ésotérique. Force nous est de 

l'imiter2•». 
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Notes 

1. Shihàboddîn Yahyâ Sohrawardî (Sohraward, v. 549/ 1155 -
Alep, 587/1191), est une figur~ emblématique de la philoso­
phie iranienne. Sa formation est empreinte de mazdéisme et de 
néoplatonisme, d'où son grand intérêt pour la luminosité. Les 
postures antidogmatîques qu'il a développé dans ses thèses 
scientifiques et métaphysiques l'ont conduit à la condamnation 
à mort à l'âge de trente six ans. 
2. Shihâboddîn Yahyâ Sohrawardi, L'Archa11ge empourpré, trad. 
Henry Corbin, Paris, éd. Fayard, 1976, 546 p. 
3. Ce motif du Trône (correspondant en gnose islamique au motif de 
la Merkaba da11s la Kabbale juive) est constant dans sa structure, 
tout en présentant certaines variantes dans la ré11artition des 
lumièns symboliqu~ et des noms dt la tétrade archangélique supé­
rieure (SérRphiel, Mic/1aë; Gabriel, A?raë/). 

f 4. Contrairement à ce qu'un réflexe légitime pourrait nous le 
faire supposer, la production de rouge par mélange de blan­
cheur et de noirceur, ou de lumière et d'ombre, tel que cela est 
décrit ici, pourrait nous orienter vers une influence aristotéli­
cienne. Cependant, il ne faut pas omettre que la filiation décla­
rée des ishrâqîyûn est plus à chercher chez Platon et ses suc­
cesseurs, en particulier Plotin, que chez le Stagirite. 
5. Henry Corbin, présentation du Récit de l'Arc/1nnge empourpré, 
in S. Y. Sohrawardî, op. cit., p. 196. 
6. Sohrawardf, op. cit., Le récit d~ l'Archangeempc>urpré, p. 203. 
7. Notons que Sohrawardî avait lui-même été l'auteur d'une 
OperR physica, de tou te une série de traités scientifiques qui 
demeurent encore à ce jour, à notre connaissance, dans Jeurs 
versions originales, et qu'Henry Corbin appelait à leur édition. 
8. 'Alâoddawleb Semnânî (Semnân, 659/1261 -736/ 1336), est 
un soufi de tradition shî'ite. Il s'inscrit dans la lignée de Naj­
moddîn Kobrâ (t 618/1221) de qui il a hérité de la technique 
spirituelle des photismes colorés. 
Henry Corbin développe l'herméneutique de Semnânî dans le 
troisième volume de En Islam iranien (Les sept orga11es subtils de 
l'homme selon 'Alâoddawleb Semnâ11i (736/1336), p. 275-355) et 
dans L'homme de lumfere dans le soufisme ira11im, Sisteron, éd. 
Présence, 1971, p. 132-154. 
9. Il nous para.it important de signaler id que Semnânf avait, 
dans un traité antérieur, définit son expérience visionnaire 
selon une échelle pentatique et non heptadique. L'extension de 
cinq à sept degtés s'est opérée en intégrant les latîfa extrêmes, 
celui du corporel et à l'autre p6le, celui de la sacralité. Pour un 
développement de cette notion. voir Hermann Landolt, Deux 
opuscules de Stmnâni sur le moi tltéophanique, in Seyyed Hossein 
Nasr (éd.), Mtlanges offerts à Henry Corbi11, Téhéran, éd. Offset 
Press, 1977. p. 279-319. 
10. A. Semnânî, Tafsît trad. H. Corbin, in En Islam iranien, op. 
cil., t. IJI -Les fidèles d'amour, Slrî'isme et soufisme, p. 281 sq. 
11. Najmoddin 'Abdollah ibn Mohammad ibn Shâhâwar Asadî 
Râzî. dénommé Dâyeh (t Bagdad, 654/1256), s'est particulière­
ment attaché, dans ses écrits, à développer une théorie de l'op­
tique mystique liée à l'esthétique. 
12. S. Y. Sohrawardî, op. cit., Livre XI, § 12 - Un jour avec un 
groupe de soufis .. . , p. 375 sq. 
13. Henry Corbin, Réalisme et symbolisme des rouleurs dans la cos­
mologie shî'ite, in Eranos Jahrbuch, Leiden, éd. Brill, 1974, 
p.110. 
14. Shaykh Hâjj Mohammad Kanîn-I<hân Kermâ.nî (Kerman, 
1225/1809 - Teh-RO.d, 1288/1870), est un polygraphe iranien 
ayant adapté à tous ses sujets d'intérêt, une dimension alchi-

mique. Il est l'auteur du Risiiln nl-ynqtita al-hnmrii, " Le livre du 
Hyacintlre ro11ge ~, une somme sur la sensibilité chromatique et 
mystique du rouge chez les iraniens. 
15. Les Actes de Pierre, trad. L. Vouaux, Paris, éd. Lib. Letouzey 
et Ané, 1922, p. 342. 
16. Johann Wolfgang von Gœthe, Traité des couleurs, trad. 
H. Bideau, Paris, éd. Triades, 1980, p. 89 sq., éd. princeps, Zur 
Farbenlehre, Tübingen, éd. J.G. Cotta, 1810, 2 vol. 
17. Ibid., p. 80. La traductrice Henriette Bideau a ttribue cette 
citation au mystique Jacob Bœhme (1575 -1624), auteur de 
L'Aurore naissante. 011 ln Racine de la philosophie, de /'astrologie et 
de ln l/1éologie, trad. par le philosophe inconnu [Louis-Claude 
de Saint-Martin ), Paris, éd. lmprim. de Laran, an IX-1800, 2 
vol., mais nous l'avons relevée chez Plotin: « ..• Te vo'is-111 dans 
cet état ? 111 CS alors dt"ùellll une 11isio11; aie confiance e11 toi; même 
en restant ici, 111 as monté; et tu n'as plus besoin de guide; fixe ton 
regard et vois. Car c'est le seul œil qui voit ln gra11de ùeauté ( ... / ... ) 
Car il /1111/ que l'œil se rende pareil et semblable à l'objet vu pour 
s'appliquer à le co11templer. jamais 1111 œil ne verrait le soleil sans être 
deve1111 semblable au soleil, ni une âme ne verrait le bea11 sans être 
belle. Que tout êlrt droienne donc d'abord divin et beau, s'il veut 
contempler Dieu et le Beau ... ». Plotin, Ennéades, trad. E. BrMtier, 
Paris, éd. Les Belles Lettres, 1931, t. 1 (liv. i: chap. VL § 9), 

p. 106. 
18. Ibid.,§ 760, p. 258. 
19. H. Corbin, Réalisme et symbolisme ... , op. cil. 
20. Mollâ • Abdorrahîm Damâvandî, (t v. ll70/1757) est un 
maitre soufi ayant résidé entre autre à Baghdad. Sa biographie 
est peu détaillée. 
21. Henry Corbin, La philosophie iranienne islamique aux XV/f et 
xvur siècles, Paris, éd. Buchet-Chastel, 1981, p. 391. 
12. Voir les articles sur les Gnaouas dans le présent recueil. 
23. Plotin, op. cil., tome V, Jiv. V, chap. VIII, § 10, p. 148. 
.24. H. Corbin, Réalisme et symbolisme ... , op. cil. 
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